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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS
 

LE MoNDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mémes 'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi écunumisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sunt au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : 82, 33, 84, 85, 810, 815,
$25 ot $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et puur éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c’est le sort qui décide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,

par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

qui suivront chaque tirage.

 

A MES CONCITOYENS

NOTRE FETE NATIONALE. — HANT LES AMES |

HAQUEfois qu'il m'arrive de relire
les premières pages de nos an-
nales, je sens battre mon cu-ur
d'une émotion singulière.

Elles sont pour moi, ces pages,
la révélation exacte de ce que
devait être notre race surce sol
d'Amérique.
Un mouvement d'orgueil et

de légitime fierté enchante alors
délicieusement ina mémoire.

Et ce qui fait ainsi se remuer dans mon âme les
sentiments d’un patriotisme qui ne fait que gran-
dir, c'est l’événement que voici.
Une voix me soutlle à l’orcille quela Providence,

dans un regard d'aigle interrogeant les espaces,
eût, au quinzième siècle, à la lumière du règne de
Francois Ier, une vision de l'avenir ; et, qu’entre-
voyant les royales horreurs de la Maison de France,
suivies des formidaliles journées de 17:43, elle dé.
tacha de l'arbre séculaire de notre France bien-
aimée une pousse puissante et généreuse, qu’elle
transplanta délicatement, comme une fleur rare
des tropiques, surle sol vierge du Nouveau-Monde.

Cette pousse vivace et forte, que devait nour-
rir une sève toute nouvelle, le sang de nos mar-
tyrs, c'était le Canada, notre patrie À tous.

Jacques Cartier, abordantnos rivages, était donc
un en-cas pour parer au cataclysme, montant
comme un point noir a l'horizon des siècles ; c’é-
tait, en quelque sorte, pour la Providence, une
avant-garde aux frontières de l'avenir.
Du même coup, la France de Richelieu ct de

Condé nous léguait sa religion, la religion du
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Christ, sa langue, la langue de Fontenelle et de
Malherbe, ses arts, los arts de Iesueur et de
Poussin.
“Et si, par impossible, la fille ainde de l'Eglise
eût succombé dans ra lutte avec la Terreur, nous
cussions été là, nous, ses fils, prêts à la réchauffer
sur nos poitrines, à l'entourer de nos forces nais-
santes, comma elle, la France, avait abrité jadis
tiotre berceau de son amour, de son nom, de son
génie puissant et sans égal.

Mais Dieu ne voulut pas que les choses so pas-
sassent ainsi : la France traversa victorieuse, quoi-
que meurtrie et cusauglantée, les colonnes d'Her-
cule de la Révolution.

Et le Canada français continua d'attirmer l’autre
moitié de sa mission, savoir, fonder sur ce sol une
nouvelle France, calquée sur l'ancienne, modelée

sur les formes de son haut caractère national.
Nous avous donc charge d'âmes, ou, plutôt

charge de peuple.

Et ce n’est pas le moindre des peuples parmi ses
pairs, puisque c’est lui qui porte les tables d’une
littérature arrivée aux limites de la perfection :
puisquec’est lui, encore, que l'on voit infaillible
ment paraître, aussitôt que la justice et l'honneur

sont outragés ou méconnus.

Rappelons-nous «donc toujours que la France
peignit, de prime abord, sur nos traits et dans nus
âmes, la magie de sa valeur et de son génie auda-
cieux : que, nous prenant sur ses genoux, elle nous
tit boire le lait de l'existence et berça notre ado-
lescence, comme peuple, aux chants harmonieux
de ses puètes classiques et immortels.

Parler conne Racine, penser avec Pascal et
croire comme Bossuet,

Quel rève!
Et ce fut le rayonnement précurseur de notre

race sur ce continent.

Or, lorsque nous irons sceller la premivre pierre
du monument de Maisonneuve, sovons un pour
être plus forts, aussi forts que le rocher où notre
découvreur planta la Croix, immuable, elle, dans
les profondeurs de son Eternité!

Marclions tête haute, et fiers.
Souviens-toi, 6 peuple ! que le manteau qui

brille sur tes vastes épaules se découpe au tissu
des wuvres de nos hommes célèbres : dans les
lettres, je nomme Parent et Chauveau : dans la
poésie, Crémazie et Fréchette ; dans l'éloquence,
Papineau Laurier, Chapleau ; sans oublier les
peintres, Huot et Falardeau, et encure moins la
douce interprète du sourire et des larmes, l'en-
chanteresse Emma Lajeunesse, éveillant sur son
passage l'hommage acquis au talent et à la vertu.
Une chose, cependant, manquait à notre blason.
Fils de rôturiers, un sang généreux, mais non

royal, battait dans nos veines.

Plus rien, à cette heure, à envier aux autres races
car nous comptons parmi les nôtres un prince, car-
dinal de l'Eglise romaine, vêtu de pourpre, non de
celle qui orne le manteau des rois, mais de cette
pourpre qu'on appelle le san; des martyrs, succom-
bant dans l'arène du Colisée !

Vous le voyez, citoyens, nous avons été traités
eu fils aînés de la Normandie.

Hien ne manque à notre chiffre et a nos lettres
de noblesse.

Debout, encore une fois, dans la rue, sur nos
places publiques, à côté de nos femmes, l'honneur
du foyer, et à genoux dans le temple de Dieu !

AATS

 

L'esprit est la noblesse de l’homme, comme la
beauté est la noblesse de In femme.—A. Houssave

Les obstacles, 1a femme les voit avant In chûte,
l’homme les découvre après.—JKAN ArcARD.

, West pas incrédule qui veut l'être ; n'est pas
incrédule qui croit l'être. —JULES SIMON.

C’est être bien savant que de connaître les
larmes de l'intelligence humaine—ALsERT Fig
LAND,

 

Il nous
vient de France, celuilà. 11 a pour auteur un
Jeune poète au talent plein de promesses, M. Sta-
nislas Renouf, et pour titre : Acceutr de l'Ame. On
trouve là dos vers exquis, dignes du titre et de
veux qu'il fait bon de lire et relire.

Un nouveau et bien gentil volume.

+ +
*

LE MoNbE ILLUSTRE joint de grand cœur ses
sympathies à celles de tous ses confrères, déjà of-
fertes aux Révérendes Sœurs de la Congrégation,
dans te malheur où les à plongées l'incendie de
leur cher Villa-Maria.

Dans un prochain numéro, nous publierons des
vues de ce magnitique édifice avant le désastre et
des tristes ruines qui en restent aujourd'hui.

Les photographies seront de l'habile artiste, M.
Laprés, dont nos lecteurs ont déja admiré le talent.

+ +
+

Signe des temps : la littératurefait des, progres
méme chez nos voising les Américnins. La der
nière manifestation de ces progres littéraires con
siste en une très belle et grande revue, le Me
Clur's Magazine, T43 et 745, Broadway, New
York. Rédaction parfaite et variée, édition de
luxe, cette splendide publication mensuelle, illus
trée avec goût, est à trés bon marché, à 1.50 par
an, quinze centins la livraison

* +
+

Nous venons de recevoir le catalogue édité par
le Muséo La-Salle. Ce livret est digne en tous
points du musée dont il est le guide.

Les illustrations reproduisent avec fidélité les
magnifiques tableaux du Musée La-Salle. Chaque
gravure est accompagnée d'un texte explicatif,
véritable pièce historique.
Ce catalogue est le complément de l'œuvresi

artistique que les directeurs du Musée LaSalle ont
créée à Montréal. 11 peamet aux visiteurs d'em-
porter avec eux un souvenir de nos gloires natio
nales.

+ +
*

—On nous announce, pour le dix-sept courant,
une jolie séance dramatique et musicale, rue San-
guinet, au quartier St-Jean-Baptiste de Mont.réal.
De jeunes amateurs de grands talents duivent en
faire les frais et tout promet un succès complet.

Le drame représenté ce suir-là le sera pour la
première fois au pays. Il a été tiré d'un roman
français, à sensation, mais très honnête et qui a
trouvé déjà dans le public une juste popularité.
Le dramaturge est notre jeune compatriote, M.
Barré, dont l'intelligence et l'esprit de travail ont
parfaitement secondé ses efforts et sa légitime
ambition.

Le nouveau drame s'appelle. La tour rorde, et
les péripéties en sont émouvantes,
Comme ces représentations sont données au

profit d'une bonne «uvre, nul doute que nos com-
patriotes amateurs voudront aller en foule les
patroniser.

* +
*

PETITE POSTE BN FAMILLE.—Jocelyn, Fall River.
Nous avons bien reçu trois ou quatre pièces, en
deux envuia différents, mais pas l'Idole. Agréez
mes sympathies les plus vives: j'ai counu ces
angoisses ; je chérissais ma mère comme vous véné-
riez ce père regretté. Itecevez de plus nos gratitu-
des empressés.

JULES SAINT-ELME.
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M. l*. X. ARCHAMBAUILT

Uni des membres du barreau les plus en
vue, M. F. N. Archambault, C. KR, de Mont-
réal, vient de mourir.

M. F. X. Archambault naquit à Sainte-
Thérèse de Blainville, comté de Terrebonne.
Son père, M. J. B. Archambault, était me
nuirier charpentier daus cette localité.

Le défunt avait commencé ses études clus
siques au séminaire de cette paroisse.

Après avoir terminé sa classe de méthode,

il entra dans l'étude de son frère, Cyrille
Archambault, qui occupait une excellente po-
sition d:ens le barreau de Montréal.

in 1NG3, il fut admis à la pratique du
droit et entra comme associé dans le bureau
de son frère.

M. F. N. Archambault à formé sucuessive-
ment partie des sociétés légales suivantes :
Jetté et Archambault ; Archambault et de
Salaberry ; Archambault et Alphonse David ;
Archambault et St- Louis ; Archambault et
Pélissier.

Depuis 1<41 il pratigvait seul.
En 1878, M. Archambault avait été choisi

comme porte-drapean du parti libéral, contre
M. Cuursol, dans Montréal, mais le sort des
armies ne lui a pas été favorable.

H a été plus heurcux dans le comté de
Vaudreuil, ou, en 15550] était élu députéà la
Chambre ligislative.

11 avait appartenu au parti libéral jusqu'en
SSI.

  

Ha été assez longtemps maire de Dorion.
ville, comté de Vaudreuil.

M. HF. N. Archambault avait été le principal
avocat dans le proces célébre de Sénécal-Laurier,
au sujet d'un article fameux intitulé : + [a ca
verne des Quarante voleurs ”
En avril 161, M. Archambault avait épousé

Mlle Octavie St-Louis.
I laisse une nombreuse famille.

 nee   
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‘est un bien petit défaut que
d'être égoiste, puisque cha-
cun le garde en soi, et le
laisse y prendre ses ébats et
se développer plus ou mains,
Ondirait mêmequela majori-
té des humains en a fait son
favori : on le dorlotteà plai-
sir, on le choye à qui mieux
tieux, on Vajusqu'à lui faire
deréels sacrifices.

Va til quelque chose de surprenant à cela ?
Certes non, c'est tout naturel. Comme homme
naît avec la tache originelle, il apporte aussi avec
lut le germe de l'égoumsme, et ce germe, hélas ! n’a
pus besoin de soins pour croître et pousser de
longues racines, il sutlit de lui laisser pleine li
berué pour qu'il porte bientot son fruit : “ L'amour
excessif du moi.”

Celui qui nous a légué le proverhe : ** Charité
bien ordonnée commence par soi même,” savait
bien qu'il employait un langage à la portée de tous
et que chacun en ferait son profit, mais, ce qu’il
ne croyait pus peut-être, c'est qu’en mettant son
conseil en pratique, l'on oublierait la pensée qui
fait suite et que l’on se contenterait de recon-
mencer par * soi” avant que le prochain ait eu sa
part des bienfaits de la charité Et toujours
ainsi,

 
+ +
*

L'égoieme, fils aîné de l'orgueil, est tout le por-
trait de son père, mais on le croit moins dange-
reux parce qu’il est plus jeune ot puis.... ses

mers7:
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M, F. X. ARCHAMBAULT, CR, beck

vêtements sont plus a la mode du jour, c'est pour-
quoi il à ses grandes et petites entrées partout.
On ne s'en détie pas, pourquoi le craindrait-on ?

Depuis notre naissance, nous avons marché côte à
côte avec lui, et nous ne nous somines pas aperçus
qu'il empiétait parfois sur les droits de la justice
et sur ceux del'amour que nous devons à nos sem-
blables.

+ +
+

L'orgueil, on ne le souffrirait pas, il est péché
capital et il nous apparaît hideux et tout difforme,
mais, dès qu'il change de nom, nous lui permettons
de régner sur nos cœurs et de paralyser nos aspi-
rations les plus généreuses.
On le trouve partout, dans ce qui est bon comme

dans ce qui est mauvais, et c'est lui qui diminue
le mérite de presque toutes nos bonnes actions ;
en effet, à quoi servirait de faire le bien s'il ne
devait nous en revenir quelquegloire et si notre re-
nommée ne s’en trouvait mieux assise ?.... C’e-t
ce que nous dit notre égoismeet c’est ce que nous
écoutons si conplaisamment.

C'est ce qui remplace cette maxime chrétienne :
“Que votre main gauche ignore ce que donne
votre main droite,” de laquelle nous tenons aucun
compte. Au contraire, loin de protiter de cet ensei-
gement, nous ne sommes satisfaits que lorsque
tout le moude connaît notre générosité, notre dé-
vouement, ete,

11 faut du bruit autour de toute œuvre louable,
suns cels, son succès est douteux et une entreprise
n'est bien patronisée qu'à la condition que les zé-
Iateurs seront connus des flatteries de la foule.

I! semble queje suis sévère pour une imperfee-
tion qui se fuit souvent l'instigatrice d'actes chari-
tables et qui donne l'idée du bien; en effet dans ve
cas, un peut user d'indulgence malgré que comme
je l'ai dit, elle diminue tout mérite, mais, lorsqu'elle
nous pousse à mille injustices, à ln inédisanceet à
ln colomnie, est-ce qu’alors on peut la traiter avec
trop de rigueur ? Oh, non *.... le malheur, c’est,
qu'on ne s'aperçoit pas que ce défaut est ce qui
nous dirige en tout. I] préside au choix de nos
amis, il les lui faut tels, que notre liaison avec eux
nous honore ; c’est lui qui nous prête les deux ba-
lances avec lesquelles nous pesons les actions d’au-
trui et les nôtres : c'est encore lui qui nous empé-
che de pardonner une offense dont nous nous
sommes souvent reudus coupables.

Si quelqu'un vous accuse d'indiscrétion et si
vous apprenez quo lui-même n’à pas su garder le

   

 

secret qu'il vous a confié, vous pouvez sans
crainte, ajouter cela encore au crédit de cet
ennemi commun, qu'il est urgent de combat-
tre et de vaincre.

Pourcela, puint n’est besoin de chercher
l’adversaire au loin, puisque tous, nous l’a-
vons dans nos mnurë.... Allons, lecteurs,
soyons braves au combat, nous avons de
bounes armes. Est ce que nous ne pouvons
pas aimer nos amis, un peu pour oux-mêmes;
est-ce qu’il n’est pas facile de regarder notre
passé et «le comparer notre conduite avec celle
du prochain, avant de la condamner?

Croyez bien, amis, que si nous agissions
ainsi, 'amertume de nos cœurs serait dimi-
nuée et l’accomplissement du précepts :
“ Faites aux autres ce que vous voudriez
qu'on vous fià vous-nêmes,” nous deviendrait
bien plus facile.

PEnko.

+.

FETE DIEU A LA CAMPAGNE

Les croyances enfantines saintement cul
tivées dans mon cœur [se réveillent tout à
coup, et rien n’est plus doux pour moi que
de décrire les réjouissances par lesquelles,
au village, un célèbre cette fête chérie, si
douce et si belle pour tous les chrétiens.

Sur les marches du temple les fidèles se
| pressent : les toilettes printanivres miroitent

au soleil, les fleurs et les rubans s'agitent, les
jupes balayent la poussière de leurs grands
plis flottants.

Après la messe, monsieur le curé ayant fait un
signe, aussitôt quatre ou cinq enfants de chœur se
précipitent vers ln sacristie ; c’est le plus petit qui
arrive le premier et qui, à la tête des hommes. à
l’honneur de porter la croix processionnelle dont
le long manchie est de bois, avec un Christ tout
petit.
Une belle jeune fille, la plus jolie de la paroisse,

est priée de porter la bannière de la Sainte- Vierge
dont deux gentilles fillettes ont saisi les rubans.
Elles ont pris les devants : aux rayons du soleil la
belle bannière neuve fait scintiller ses broderies.
Puis viennent les enfants de Marie et le reste de
la troupe fidèle.

Les vieillards sont éditiants, soit qu'ils marchent
le front valine, encore droits, soit qu'ils s'en aillent
pesaimment appuyés sur leur Lâton de vieillesse.
Au son de ln cloche qui marque presque le pas,

nous suivons un beau chemin bien balisé, à peu
près couvert de pavillons et de banderolles, om-
bragé par des épinettes touffues, et la brise par
bouffées nous apporte un parfum délicieux. Chaque
buisson, chaque fleur est un encensoir ; de chaque
fourré jaillit une note qui se mêle aux champs des
choristes, et dans les nids de mousse on voit les
petits oiseaux, un peu effurouchés, qui semblent,
eux aussi, vouloir prendre leur part de la béné-
diction du prêtre !

Entin, nous vuici au reposuir. Sur un autel
élevé de urois marches, s'étale une nappe d'une
blancheur immaculée ; la croix, de fer ouvré,
émerge littéralement d'une montagne de fleurs ;
dans un vase de cristal rempli d'eau bénite trempe
une branche de sapin ; les chandeliers d'argent
étincellent comme des pierreries, un vague arôme
d’encens se promène dans l'air, le ciel bleu nous
environne et notre âme s’élance dans des espaces
célestes et se perd dans l’infini....

C'est fini... . déjà. Le carillon joyeux semble
se rapprocher et nous engager à presser le pas.

Le chœur chante avec tout l'entrain dela foi ;
le chant sacré, commencé sous leciel libre, s'achève
sous la voûte de pierre.

Beaucoup emportent un souvenir inaltérable de
cette fête sans pareille. Il sutlit d'une de ces
heures émues, de foi confiante et d'espoir serein
pour qu'une âme fasse des provisions deforce pour
le terre à terre de la vie.

CC
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SUR LE PARCOURS DU CPR. — LA CHAINE DES OTTERTAIL, DANS LES MONTS ROCHEUX
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LE TENOR

     

ouis Valrose n’était point un
de ces chanteurs d'opéra
qui reviennent à leur hôtel,
douillettement pelotonnés
au fond d’une berline ou d’un
landeau, après les feux de
la rampe et les claques du
parterre : un de ces person
nages qui s'annoncent ou
dépéchent leur valet pour
dire que monsieur craint de
s'enrhumer par un temps de

dégel, ou que munsieur est retenu chez lui par un
gros rhume.

Valrose ne possédait du ténor que ln voix ; mais
une voix ! Le dimanche,elle attirait plus de monde
à l’église que les homélies du bon vieux curé.
Comment occupait-il, à Fainte-Marie, le tabou-

ret du premier chantre : pourquoi portait-il la clef
du clocñer et nommait-il sa femme la propre nièce
de l'abbé Miramont?

Précisément, c'est l’histoire de mon ténor.
Quelque vingt ans passés, le brave prêtre avait

recueilli, mourant de faim dans son berceau, le
petit Louis Valrose, dont il venait d'envoyer la
mère au ciel. Il adopta le fils de la morte ; et le
presbytère eut l'allure d’une famille ou l’abbé Mi-
ramont jouait le rôle de père nourricier avec un
zéle et des tendresses touchantes.

Son propre frère était mort aussi, laissant une
enfant, une charmante fillette qui ne savait de sa
mère que le nom,saisi parfois entre les sanglots de
son père aux heures de silence, le soir, quand la
petite Eulalie s'endormait dans ses bras et sur ses
genoux. Ils étaient si gentils, la blonde Eulalie

  

et l'enfant de la pauvresse, qu'avec eux le bon
abbé ne se sentit pas vieillir

Cependant, la soixantaine avait semé dans ses
cheveux les muusses des vieux chênes que l’on
nomme, par coquetterie, des fils d'argent, ses sou-
liers s'étaient alourdis à ses pieds et râclaient le
sable du jardin et les «alles de l’église. Ah! le
pas relevé du jeune âge est vite corrigé.

Quoi qu'en dit l’abbé Miramont, Louis faisait
sonner ses bottes en garcon de vingt ans. Eulalie
n'eiit rien envié à Lais, la grecque, et, pour le
prêtre, ils restaient toujours les enfants des veil-
lées d'hiver qui, penchés l'un et l'autre sur le cla-
vier, suivaient avidemment des yeux le jeu de ses
doigts.

A quinze ans, d'instinect avtant que d'ensei-
gnement, la jeune fille chantait à ravir. Louis
muait, il se métamorphosait journellement : c'était
un ténor en herbe ! Le bon curé en sursauta de
bonheur et d'étonnement; ses otfices, désormais,
seraient beaux ; on chanterait des hymnes et bien-
tôt des andantes à l'offertuire, alors que la foule
attend le Dieu qui vient des cieux et voudrait une
voix d'ange pour mieux prier, les plus mâles ac
cents de la terre pour mieux adorer.  Ambrières,
Chantrigné, la ville même le jalouserait !

Or, c'était une nuit de Novl. La crèche se dresse
dans la pénombre, toute de lierre et de mousse;
au fond de l'église, les lampes envoient sur les
tuyaux de l'orgue des reflets inaccoututés. Sainte-
Marie avait des chantres et ne possédait pas
d'orgue : le curé en souffrait, si bien qu'il s'en
plaignit, si bien que ses ouailles se cotitèrent pour
cn commander un à la capitale ; si bien, enfin,
qu'il trônait là-bas, flambant neuf, avec un artiste
pour l'arracher à son mutisme.

Soudain, les pédales grondent sourdement, et,
parmi les roulades des basses, dominant graduelle-
ment, s'enhardit le soprano. Une jeunefille, pâle,
s'approche de la rampe, ses mains s’agitent, ner-
veuses, au bord du pupitre où s'étale la feuille
rayée de noir et chargée de signes mystérieux et
beaux. Et une voix, fraiche, émue, pure comme
le son argentin des clochettes sur la neige, s’élive.
convoque et presse la race d'Adam, forte et fidèle,
aux mystères nouveaux d'une loi d'amour. Un
berger lui répond. Jamais les arceaux du vieux

temple n'étaient sortis de leur sommeil de pierre
pour ouir semblable duo d'ange et de pâtre unir
leur voix et la fondre, soutenir la note du triomphe,
gémir celle de l'attente, caresser celle de l'amour.

Une sorte d'extase soulevait I'abbé Miramont, a
I'autel ; quand il se retourna pour entonn rv 1'Jt
missa est, sa voix vibra plus jeune, comme ces
hronzes antiques qui se font plus sonores, les jours
de fête.

Les vuix s'étaient étrintes avec les bwbêches :
l'orgue avait exhalé son fine toute d'adoration et
de privres ; seul, le curé s'oubliait dans sa stalle.

+ +
+

Eulalie active déjà ses fourneaux pour réveil-
lonner. Louis ln regarde méler son chocolat qui
sature la cuisine de parfums capiteux et jusqu'alors
inconnus, lui semble t-il. Comment, si£longtemps
même la beauté d'Eulalie lui at-elle échappé ?
Comment est-ce pour In premivre fois qu’il jouit de
s’assevir pres d'elle ? Les mots d'hier ne valaient
plus rien et n'exprimaient point, ce quelque chose
d'éloquent qui aiguillonnait sa chair,
— C'était beau, dit Eulalie qui ne s'expliquait

pas la réverie de Valrose, je me suis crue en para-
dis.

—Dont tu es un ange, n'est-ce pas, chérie,
Et Louis niche un baiser dans la chevelure de

la jeune fille,
—Mes enfants !.... gémit le vieux curé qui

entr'ouvrait la porte : et, les bras, ballants le regard
terne et fixe comme l'œil d’un saint Pierre, il n’ose
avancer vers le petit Louis et la blonde Eulalie de
naguère.  Celleci s’étnit vuilée le visage de ses
deux mains.

—Vaten! dit 'abhé Miramont, apris un ins-
tant, va, et ne vois plus jamais Fulalie.

Te pauvre ténor se leva et se retira dans sa
chambrette, au-dessus de la serre. Son premier
triomphe avait un revers par trop calmant ; ne
plus rire avec elle, ne plus regarder les gravures
dans le même album, ne plus chanter de duus ;
l'abbé Miramont devait s'être laissé piquer par
quelque mouche!

Les jours suivants, le grec et le latin que son
maître lui mesurait à grande aune, ne fleurnient
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plus si bon. À quoi lui serviraient, de fait, ces
mythes d'outre-tombe ? Bref, il révait des heures
sur ses copies, barbuuillées, griffonnées, calligrn-
phiiées mille fois du nom d'Kulalie.

La ravissante nièce du prêtre avait aussi perdu
sa gaîté. A table, silence,—que dire qui peut-être
ne déplut au saint homme ! Les jeunes gens se
cuntentérent d’abord d'un regard sournois : puis,
Louis laisss tomber sous la nappe aux longs plis
de petits billets qu’Eulalie ramassait après le diner,
et auquel elle répondait par une fleur de sn
chambre, perdue dans la serviette de Valrose.
Alors, le ténor reparaissait. De sa fendtre il sui-
vait son soprano dans le salon en face ; ils ve ré-
pondaient, ils engageuient des luttes véritables de
chants aériens ; mais, le brave Argus de curé
toussait-il là-bas, grillons de sentier en terre et
tourtereaux aussitôt de ne plus roucouler, si bien
quel'abbé leur dit, un soir :

--Vous êtes tristes, Ines enfants, plus qu’il ne

sied à votre âge ; vous étiez rossignol et fauvette,
savez vous encore chanter ?

Et, péniblement, il s'assied au piano. T1 joue
le Pere Vrige. Debout en arrière du prêtre, le
ténor et le soprano s'étaient pris ln main,

Perce neige qui de l'hiver
Nous annonces la délivrance,
Nutre cwur sera-t-il ouvert,
Un jour, dis-nous, « l'espérance *

A l'espérance d'un printemps,
Quaud tu laisses ta place aux roses
Et que le cœur bat ses vingt ans,
Riche d'amour pour toutes choses.

Tu n'as ct ne veux pour tout bien
Que ta blancheur et la campagne ;
Mais toi, tu ne scus pas combien
Il est dur d'être sans compagne!

Ah ! ma compagne est loin, là bas,
Ainsi que moi, captive et belle :
Je ne puis que la nommer bas,
L'aimer beaucoup et rêver d'elle,

L'abbé Miramont ne trouvait plus ses touches à
travers ses larmes ; les doigts lui tremblaient ; il
n'acheva pas la dernière strophe.

Eulalie s'était penchée à son oreille pour lui
demander:
—Mon oncle, vous sentez-vous mal ?
Ie ténor avait fortenient accentué.

Je ne puis que la nommer has,
l'aimer beauc. up et rèver d'elle.

Mais le cœur lui manquait aussi ; un sanglot
écourta la finale. Le bon vieillard les serrait dans
ses bras.

—Pauvres chers enfants ! je mourrai bientôt
peut être ; mais, auparavant, j'aurai vu votre rêve
accompli, votre bonheur et votre amour bénis par
cette main qui vous à guidés jusqu’à ce jour.

Us s'étaient laissés glisser à ses pieds ; sur leurs

deux têtes il avait étendu les mains, pendant que
ses yeux cherchaient le ciel ; il pleurait en bénis-
sant.

Etait ce ln juie d'avoir fait des heureux, était-ce
le souvenir lointain d'une heure de rève volontai-
rement immolé à l'amour de Dieu, étaitce un
secret connu de lui seul ? Le cœur humain est si
faible et si grand tout À la fois !

* »
+

Mais le ténor vaut toujours de beaux offices à
Sainte-Marie : le ténor avait déjà gagné uu orgue
avant de conquérir la plus charmante des fomumes.

Quel ténor en Inndau vit plus content que Louis
Valrose, époux d’Eulalio Miramont !
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Fragment d'un portrait féminin :

“‘ Bras adorable, yeux incendiaires, oreilles si petites
qu'elle n’entendent jamais rien de ce qu'on leur dit."

.  

M. KRANTZ

COMMISSIIEE FRANCAIS A L'EXFOSTTION DE CHICAGO

M Krantz, commissaire français à l'Exposition
de Chicago, était de passage à Montréal ln semaine
dernière.

Les nombreux amis que compte parmi ce noble
cousin de France lui ont fait ln fête,
Nous profitons de l'occasion pour présenter à

nos lecteurs le portraut de ce visiteur distingué.
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PoIstE A L'HONNEUR DES NOCES DE DIAMANT DU COL-
LEGE DE L'ASSOMPTION, ET DEX NOCEN D'OR SACER-
DOTALFS bi Rev. Messiar P. F, Dorva, V. FE,

SUPERIEUR DE CETTE MAISON,

 

Salut * muon vieux college, vu aison maternelle,
Ou j'appris à gravir les sentiers du savoir:
Je reconnais tes murs, tou dume, ta chapelle:
Nous ton toit, qu'il est doux entin de se revoir ‘

Pour dus entants bien nés, l'appel de notre tv re

Est allé droit au cœur: et que. ébranlement :
On part, on court, on vole au grand aniverss re,

Du nord juequ'au midi, de l'aurore au couchant

Je vois luire à ton front une vive auréole ;
‘Fes fils sont ta couronne : eat il plus beau laurier ©
Groupés pris de tes flancs, autour de ta coug ol,
Soixante ans ront debout pour te congratuler.

Ce germe merveilleux qu'autrefois les Laleile,
Metlleur et Cazencuve on® s<mé sur ces boris,
Mouillé de leur aucurs, réchautfé de leur zèle,

Est devenu grand chène aux superbes aborde,

Au début resserré sur un point du portage,
Tu grandis et brisas ces langes trop étroits,
Pour embrassur l'espace allant jusqu'au rixage,
À tes givds regardant deux fleuves à lu fois,

Ton nom s'est anobli dans l'Eglise et le monde:
Les Laurier, Cassi«ly, Jetté, Ritchet, Pilon,
Les Morin, les Dorval, Caisse, Malo, Lacombe,
Et combien d'autres preux illuatr-rent ton nom!

Ah! vous qui n’ètes plus, dormant au cimetière,
Confrères d'outre-tombe, écoutez l'Hossnna
Que nous chantons en chœur ; secouez la poussière,
Et fêtez avec nous notre Matr Alma.

Je revois «les lieux chers à mon adolescence ;
Enfin j'ai retrouvé mes beaux jours, n es (juinze ans,
Et du rhétoricien l'aimable insouciauce,
Mes rèves cle juounesse ct mes tendres printemps.

Je babillais ici, sous ces riants ombrages,
Et là, je me livrais À nos jeux tapegeurs ;
Puis l'étude, où souvent je tis gémles pages
De Cicéron, Virgile et nou bons vieux auteurs,

  

Frère, te souviens-tu du cantique à Marie :
“* Donnenous ua beau jour,” préludant au congé,
Quetous, le cœur joyeux, nous chantions à l'envie,
Invoquant un viel pur tel qu'on l'avait songé ?

Te souviens-tu du lois aux arbres séculaires
Où mollement groupés sur un soyeux gazon,
Heureux et le font ceint de tresses «lu lierres,
On sar oursit des mets apprétés sane fagon ?

Toi, vieux soldat du Christ, héros de cette fête,
Cinquante ans, tu ceignis l'habit{sacerdotal;
Tu tus, pour ton collège, une illustre conquête,
lier parmi ses enfants de nommer un Dorval !

Unis sous le blondcicl d'une active jeunesse,
Tous deux à l'unisson et la main dans la main,
Vous n'étiez qu’un seul cœur, d'amour battant sans cessc,
Sous le regard «le Dieu marchant votre chemin,

Après un denii-sivcle, admire ton ouvrage,
Honneur à tes efforts, gluire à tes cheveux blancs :
Dans l'arène jamais n’a faibli ton courage;
Vois ton œuvre, cn ve jour, couronner tes vieux ans.

Comme le vigneron tu prodiyuas ta peine
À la vigve timide aux fragiles rameaux ;
Tu la vois aujourd'huic’est l'orgueil de la plaine,
Pourta gloire étalant sca mille fruits nouveaux.

À ta voix, cn ces lieux, l'«ternelle Victime
S'immols sur l'autel une première fois :
Et «clans tes noces d'or, patriarche sublime,
Sur nous tu fais descendre eucore le roi des rois.

Noust'offrons un houquet de nos vu-ux, digne père :
A toi bien longue vie, i toi prospvrité '
Que Dieu jette des fleurs sur ta longue carrière :
Qu'il te conduise au port «le l’immortalité !

Et, toi, maison de paix, rempart de la science,
Résiste comme un rocà tous les coups du temps,
Les siècles rediront notre reconvaiesance ;
Ton nom sera toujours bini de tes enfants !

Le 14 juin 1503

Ancien chive de 'Atsomption

etre

LE GENERAL DODDS A MARSEILLE
(Voir gravure)

 

Nos lecteurs savent avec quel enthousiasme la
population marseillaise a accueilli le gén. Dodds,
revenant vainqueur du Dahomey.

Nous ne pouvons reproduire toutes les scènes de
vette fête patriotique ; notre dessin, d'après na-
ture, représente l'arrivée du général à la préfee-
ture.

Voici, d'apres un témoin, comment les choses se
sont passées après le débarquement.

Les voitures s'approchent. On va se rendre à
la préfecture. Le général Dodds et le général
Mathieu, ayant devant eux le préfet et M. Hanes,
ont pris place dans le premier landau. Les ofliciers
qui reviennent du Dahomey, Mme Deffes, M. Bar-
thou, chef du cabinet du préfet : les généraux de
Roincé et Le Lorrain sont dans les autres vai
tures.

Le temps est superbe. Le cortège et intéressant
et le vainqueur du Dahomey est applaudi sur tout
son passage. Les princes noirs sont trés regardés,

L'aveuue de la République est superbement
ornée. Les Marseillais ont une habitude char
mante: ils garnissent, en pareilles circonstances,
les balcons, les fenêtres detapis, d'étoffes de prix ;
les têtes apparaissent au milieu de couleurs va-
rides du plus pittoresqueeftet. Partout on applau-
dit : de nombreux groupes partent des acclama-
tions.

 

Un fat conduisait dans une maison un jeune
homme de sa connaissance dont la physionomie
ne prévenait pas en sa faveur. Croyant faire une
bonne plaisanterie, il dit, en le présentant à la
compagnie :

—Permettez-moi de vous présenter ua monsieur
qui n'est pas si sot qu'il en a Pair.

—C'est, mesdames, reprit aussitôt le jeune hom-
me, la seule différence qu’il y a entre nous deux.
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RECIT ET MONOLOGUE

LE PARDON DU PERE

1

Qui saura, pour l'ingrat puni qui désespère,
Quels pardons infinis réscrve un cœur de père ?

Celui dont vous allez ourr l'histoire avait
Cette sévérité que le juste revêt,
Même pourl'enfant blond dont il pleurait la mère.
lt l'aimait, cependant ; car la racine austire
Qui descend chaque jour dans la terre et la nuit
Aime le ramneau vert où sa ave fleurit.
Mais c'était un ‘* ancien ‘’ de nus guerres d'Afrique,
Vaillant homme et solide ouvrier de fabrique,
Et pas plus au foyer qu'ailleurs, ce bon soldat
N'admettait que la règle ou le reapect cédât.
L'enfant prit de la crainte, ayant peine À comprendre
Que ls plus rude écorce enferme un cœur plus tendre
Et que la source sort plus pure du rocher.
Le père au tout petit n'eut rien à reprocher ;
Mais quand l'âge, plus tard, vint lui gontler les veines
D'un sang plus chaud, propice aux batailles prochaines,
Une rébellion constante l'ébranla.
Le père en eût passé beaucoup en ce temps-li,
Sachant que la croissance «st toujours un peu foile ;
Mais quelque amour qui pùt amollir sa parole,
Un batteur de buissons chantant dune l'air d'été
l'ar l'avide jeune homme était mieux écouté
Non qu'il fût mauvais fils au fond : la sainte tibre
Tenait Lon dans ce cœur enfant : mais étre libre !
Courir !.... Puis, le foyer sans la mère ou là sœur,
C'est le nid sans la grâce et l'abri sans douceur...
Et Louis se plaisait «lehora.

Il

Non camarade,
—Son maitre, —était un grand, crâne, fou de parade,
Portant le même nom, si lien que les amis,
Pour«listinguer, disait de lui : le ** Beau Luis ";
Un de ceux qu'on appulle un ‘‘ bon garçon,” que mène
Une humeur, en cffet, large, et facile, humaine
Par les vices d'abord, poussant la vie à bout.
Adroit, brave, insolent, —un vaurien bon à tout.

L'Enfant suivit ce guide,
Aux antiques sermonces,

Stylé par l'autre,il fit d'évasives réponses,
Sans voir quels pleurs cachés trempaient ces dure los,
Dans son cœur méconnu, dans ses droits insultés,
Le père frissonnait, !a rougeur à la joue,
Car le chemin est court de ‘ivresse à la boue,
Et son enfant rentrait chancelant quelquefois...
Tant qu’un jour, sombre er ferme, il éleva la voix :
L'enfant leva la main...

Comme un lis n aux prises,
Plein de ls majesté des chevelures grises,
Le père se (lressa, terrible, et dit au tils :
—'* Pars ! Tu ne m’es plus rien. le geste que tu tis
Vient de tuer ton père, Adieu ! ”

Courbant la tête,
L'enfant partit.

Ce fut, comme dans la tempête,
L'épave, jeu de l’eau, de l’écume et du vent ;
Il s'agita, joyeus et forcené. Souvent,
Une 1arme tomba de ses yeux, lourde, amère,
Mais ce poison ne fit pas éclater son verre.
Il ré«la vers le soir, comme un pauvre attamé,

Près du seuil interdit : le seuil resta fermé,
Le beau Louis disait :

—‘“ Laisse-le bouder ‘ laisse |
Aux jeunes le bon sang, l'humeur à la vieillesse !
Qu'il gronde, et nous, chantons ! Cest un droit à vingt
S'il te g-ne, le monde est grand |” {ans ‘

C'était le tenps
De la Californie. Au fonde l'Amérique.
Comme un signal au monde obscur et chimériq.e,
S'allumait cette torche implaable de l’or,
Et le nocturne cssaim des gueux prenait l'essor.
Le beau Louis mirait cette féerie immense.

—‘“ Allons là-bas ! dit-il. Un monde qui commence
Il est aux gens de cœur ! De la dette et den cria
Sortons ! Nous reviendrons un jour roi de Paris !
Et le vieux sera fier «le sa progéniture...
Allons, ami ! ”

Tous deux risquèrent l'aventure :
Le pire resta seul.

IT

Seul? non. On nel’est pas
Tant qu’on se sait un fils ; on croit ouir son pas ;
Kien qu'en frappant du pied de ce côté du monde,
Il semble au père, hélas ! que de :’autre on réponde !
Il avait exilé, mais n'avait point maudit,
Et croyant à l'épreuve, à l’âge, il attendit ;
Sans nouvelles pourtant,jusqu'au jour où, massive,
Carrée, officielle, advint un missive

Qui disait au vieillard en eux mote, vite lus,
Qu'il s'habillàt de deuil et qu’il n'attendit plus.

Mort ‘ La lettre di uit : ‘“ Mort.” Rien de plus. Ce père
N'en sut pas davantage. —Où mort ‘ Dans quel repaire ?
Blessé ? l’ar qui ? La faim peut-êtro ? On & en taisait.
Mort, et c'est assez, Pleure !—A présent, il le sait,
Ce qu'est la solitude, et le poids qu'elle ajoute
Au cœur déjà si lour«l, au dos que l'âge voûte !
A quoi pense-t-il, seul, toujours seul au foyer,
Lorsque vers ses deux mains on voit son front ployer,
Et que de son «vil tombe une larme mal sire
Qu'en sa barbe sa main va sécher à mesure ?
11 le pleure, l'enfant rebelle ! Amer regret !
Et peut-ètre lui-meme il s'accuse en secret !
Car la faute s’efface, et. tant la mort nous change,
Ce qu’il revoit, ce n’est plus le grand fils, mais l'ange
Tel dans la tombe, hélas ! qu’il fut dans son berceau !
Ainsi du souvenir le lumineux réseau
Ne tisse autour du cœuroublieux de l'otfcose,
Et de l'eufant perdu ne lui peint quel'enfance.

—‘* Ouicertes, il eût été sage et probe, étant né
De source konnete et pure, ct s'il à mal tourné,
L'autre, le beau Louis, en est la seule cause !....
Misérable !

IV

Or, unsoir, à aa fenêtre close,
Commeil songenit, un coup timide fut donné.
—-Qui va là *— Quelque pauvre.

Et le pire étonué
Fut ouvrir. —O surprise ‘ © soudaine colère !
("est le beau Louis ! C’est lui que lu lampe éclaire,
Humble, hive, en haillons, la casquette i la main,
Morne et fléchis-ant comme aprés un long chemin, ...
Lui !
—““ C’est toi, misérable ? Ah ' l'audace est trop forte !

Qu'est ce que cet infime attend devant ma porte ?
(a, t'es-tu fait voleur ? Dis ! que veux-tu * "

—‘ Du pain.”
—* Ah ! mendiant, alors ! Et tu me tends Ia main,
À moi ? Tu n’as donc pas assez dela dépouille
De mon enfant *

—‘* Va ! ta présence souille
Ma maison... Va quéter du pain chez tes amis.”
—‘ Ile m'ont chassé ! ”

—‘* Vraiment, drôle ? Te voilà mis
Dehors, comme un chien ? Soit. Restea-y. Car l'hospice
Est trop bon pour toi. Meurs. Il est une justice
l'u m'as tué mon tile ! *

—*‘* Je n'ai tué jamais... .
—““ C’est par toi qu'il est mort ! ”

, —“Ah! set mais je l’aimais ! "

--<“ Oui, je l'ai détourné, c'est un crime,
Mais, du moins, je ne l'ai pas quitté dans l'abi » €,
Et nous avons ensemble ass«z souifert, grand lieu,
Pour que cela nous ait rendus frères un peu!
Oh ! si Vous saviez tout ! Là-bas, la vie affreuse !
L'embuscade partout. C'est l'enfer que l'on creuse.
Le soleil est cruel, la bite est fauve, mais
L. homme est pire. On tuyait. 1 éserts «le feu, sommeta
Je glace ! quandil fut terraes“ par1. fièvre,
L'eau mîme me man(usit pour rafraichir sa lèvre :
J'aurais donné mon sang ! Ce fut terrible et long.
Nur mes genoux je mis eu tète, et Eur son front
J'essuyais as sueur où se mélaient mes larmes !
Qu'est cs que vous voulez ? lorsque l'on est sans armes,
Quandc'est le ciel jui tue, on n'y peut rien 1.... J'avaia
Beau lui donner courage, il me dit : * Je m'en vais
“* Ecoute 1” J'approcliai l'orcille de su bouche :
‘Je rève encor souvent que ce soutile me touche !)
—** Tu reverras m n père ; il ne faut cacher rien :
“« Dis lui comment je meurs ; dis que je l'aimais bien,
““ Et portelui, s'il veut, ve baiser d'agonie...”
Etpuis, il retomba : sa peine était finie ! ”

Le père écoutait, pâle et tremblant comme un fil,
—“ Et ev dernier baiser, tu l'as recu ? ” dit-il.
= Oui,”

—** Donne-le moi donc ! vria I pire, Embrasse,
Louis ! Entre, et viens prendre à mon foyer sa place!
Avec lui tu vécus, avec lui tu souffris,
Et puisqu'ainsi tu fus son frère... sois monfils ! ”

Parr DELAIR

 

 

SUR LES FEMMES ET L'AMOUR
 

N'offrez pas de l’'amnur à une femme préoccupée d'autre
chose.

N'offrez pas autre chose à un homme saisi par l'amour,
*
+

Des sots prétendent qu'il ne saurait y avoir d'amitiée
entre l’hommeet la femme 11 y ena au contraire infini-
ment,et «e tris-cnthousiastes, de tris profonles et de
pures, avec la grâce en plus... et de tels liens sont d'un
ordre, à ce point aupérieurs, que j'ai vu des hommes se
hâter envers certaines fermes, d'abandonner In question
d'amour afin d’être ensuite tout à l'amitié,

Locis Dérrar,

AUTOUR P'UNE TASSE DE LAIT

NOUVELLE

Survient un troisième larron,

LA FONTAINE.

1

Ze == por ax Grimsby, ex médecin major de
SE { l'armée des Indes, avait résolu de
| du ue se marier ques'il rencontrait une

. { ) femme parfaitement raisonnable,
hd \. Cette détermination était elle-mème

| “a assez peu raisonnable, car lu justesse   L d'esprit est pour le moins aussi rare
,‘ chez les femmes que chez les hommes,

Aussi l'ex-médecin, poursuivant
sou wee avec un entétement tout britannique,
n'avaitil encore associé à son existence que le
spleen,

Par une splendide journée de septembre, Tho-
was Grimsby promenait son ennui dans les mon-
tagnes de l'Auvergne. Il faisait tellement chaud
que le raisonnable célibataire ne se souvenait pas
d'avoir jamais éprouvé dans l'Inde pareille tempé-
rature, et surtout pareille sof.

Pour comble de malheur, la colline que gravis-

sait l'Anglais ne présentait pas le moindre abri
ombragé, pas le moindrefilet d’eau.

Suant et soufflant, Thomas Grimsby finit par
atteindre le sommet, et, de ce point élevé, il aper-

cut, sur la pente opposée, une grossière cabane de
chevrier adossée au rocher. Telle la Terre Pro-
mise apparut aux veux ravis des Hébreux au
sortir du désert.

[e touriste, oubliant sa fatigue, se dirigen en
toute hâte de ce côté et poussa la porte entre
baillée.

À l’intérieur, meublé d’un lit, de deux chaises
de paille et d'une table de bois blane, régnait une
demi-fraicheur.

Une toute jeune fille, presqu'enfant, vaquait au
soin du ménage. Sur l'appui de la fenétre, un
beau chat moucheté de noir et de blanc, étendu
de tout son long et les yeux fermés, se laissait vo-
luptueusement griller nu soleil.

L'Anglais demanda la permission de s'asseoir
un instant à l'ombre, et manifesta le besoin pres
sant qu’il avait de se désaltérer.

—Je n'ai pour tout breuvage, dit l'enfant, qu'une
tasse de lait, une seule, que mes parents n'ont
laissée pour mon goûter et que j'ai mise au frais
à la cave. Elle est à votre disposition.
—Merci, dit Thomas Grimaby. J'accepte la

tasse de lait avec reconnaissance. Elle vous sera
bien payée !

I

A ce moment, la porte fut poussée de nouveau,
et une fort jolie personne, élégamment vêtue, parut
sur le seuil. Elle répondit par un signe de tête nu
demi salut de IAnglais et dit à la jeunefille:
—Petite ! Je meurs de soif |! Si vous avez la

moindre boisson fraiche à mc ffrir, je vousla paierai
ce que vous voudrez.
—Madame, répondit la jeune paysanne, je n'ai

qu'une tasse de lait à la maison et je viens de la
premnettre à monsieur que voilà.
Thomas Grimaby était-il trop raisonnable peur

être gulant, où bien voulait il faire une nouvelle
expérience psychologique, malgréle peu de succès
de toutes celles qu’il avait. tentées Jusqu'à ce jour ?

Toujours est-il qu'il n’offrit pas de céder tout ou
moitié de In tassé de lait à la belle altérée, et qu'il
se contenta d'avancer un sicge.

La jeune femme accepta, tout en examinant du
coin de l'œil la physionomie du peu prévenant An-
glais et en se «lisant mentalement:
—Il faut absolument que je boive. J'ai trop

soif. . C'est une conquête à faire !.. Essayons…
Et elle ouvrit le feu parcette question adressée

au silencieux personnage :
—Avez-vous jamais vu pareille chaleur. mon-

sieur ?
—Peuh! tit l'Anglais, qui tenait sans doute à

faire étalage de ces pacifiques campagnes. J'en ai
vu bien d'autres dans l’Inde |
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—Ah ! Vous avez voyagé... C’est bien beau
les voyages, quand on peut boire à sa soif.
On ne boit pas toujours. Dans l'Inde, je suis

resté trente six heures sans buire une seule goutte
de liquide, par quarante degrés de chaleur.

-Est-il possible ? Moi, je ne pourrais pas. En
ce moment, je donnerais !.. ..Je ne sais pas ce que
je donnerais pour unverre den'importe quelle bois-
son...
— Hum! fit l'Anglais à part lui. Pas plus raison-

nable que les autres !
Quefaut-il done lui dire pour qu’il n'offre sa

tasse de lait ? pensait la voyageuse.
Et elle sjouta tout haut:
— Mais à la guerre commeà la guerre |... J'ai

toujours eu pour devise d’'accpter avec calme et
satisfaction les privations comme l'abondance...
Monsieur, je vous salue ! Peut-être trouveraije
au bas du ravin quelque filet d’eau.

—Tiens, tiens ! murmura Grimsby. Me trom.
perai-je et serait-elle au contraire plus raisonnable
que les autres.... En ce cas, no la laissons pas
échapper !.... ‘Qui sait ?..., Elle est jolie ! Si,

avec cela...
Et tout haut :
—Madame ! Reposez-vous done un instant. Je

connais le pays, il n'y a pas d'eau a plusieurs kilo-
mètres à la ronde.
—Bon ! voilà que «» mord ! pensa-t-elle.
Et elle se rassit en disant :
—Cr que vous m'apprenezlà n’est guère conso-

lant. Je suis donc condamnée à mourir desoif.
—Oh ! madame, je ne le souffrirai pas | s’écria

galamment I’Anglais.
—C'est bien aimable 4 vous. ... Mais comment

ferez-vous ?
—Eh bien ! Voilà justement ma tasse de lait

qui arrive. Nous partagerons !
En effet, la paysanne remontait de la cave et

déposait sur ls table une tasse blanche pleine de
lait crémeux.
— Elle est bien petite ! se dit la jeune dame. Et

s'il faut partager... Tächons de conquérir le
tout !

I

Et elle dit à l'Anglais.
—Je vous remercie de l'attention, monsieur,

mais je refuse. Ce serait diminuer votre part sans
faire la mienne bien grande.
— Aussi honne que raisonnable | pensa Gritus-

hy... Ce serait le moment de pousser une pointe...
Et rapprochant sa chaise de celle de l'inconnue,

il s'écria à brûle pourpoint :
—-Madame, je suis Anglais, ex-médeciu major

de l'armée des Indes, et jouissant d'une certaine

aisance, Mon rive a toujours été d'unir ma des-
tinée à celle d'uue femme raisonnable. Jusqu'ici
je n'en avais trouvé aucune qui me parût digne de
ce nom. Mais vous, Vos manières, la façon dont
vous vous exprimez, Vos pensées enfin, me font
eroire que... et si j'avais le bonheur de ne pas
trop vous déplaire, je serais... .

Grimsby, à bout d'éloquence, s'interrompit.
Son auditrice, fort étonnée de cette sortie, ne

savait si elle devait rire où se fâcher.
Soudain, elle prit une détermination, en mur-

murant:

—Mafoi ! J'ai trop soit ! Employons les grands
moyens !

Et saisissant la main que lui tendait l'Anglais,
elle dit avec feu :
—Oui, vous me plaisez, et je remercie le hasard

qui m'a fait vous rencontrer ici. Vous vous exagé-
vez mes qualités, mais je cousentirais, en effet, à
souffrir comme vons pendant treute-six heures de
In soif la plus ardente, plutôt que de commettre
une seule action déraisonnable....
— Au fait! s'écria l'Anglais au comble de

l'ivresse, vous mourez de soif! ... Tenez, buvez+ +

tout. !

Et il saisit la tasse.
Mais, au mème instant, tous deux pousserent

un cri de détresse.
Le chat, réveillé par l'odeur du lait frais, avait

profité de la distraction des deux interlocuteurs,
pour le laper jusqu'à la dernière goutte.
Thomas Grimsby se remit le premier.
—Ne regrettons pas trop cette tasse«le lait, dit-

LE MONDE ILLUSTRE

il,"puisque nous lui devons de nous être rencontrés
ici et d'y avoir uni nos destinées.
Comme il parlait encore, la porte fut entr’ou-

verte, et un troisième personnage, vêtu en grim-
peur de montagne, s’écria en apercevant la jeune
dame:

—Enfin, jo te retrouve, Je te croynis tombée au
fond de quelque précipice.

Pas du tout, je cherchais de quoi me désalté-
rer... En vain, hélas !

Puis s'adressent à l'Anglais ébahi :
—Monsieur, ajouta-t-elle, je vous présente mon

mari!
IV

Thomas Grimsby, désespérant de rencontrer
jamais une femmeraisonnable, s’est enfin décidé à
rester garçon, pour ne plus s'exposer à se voir joué
et privé d'une tasie de lait frais en temps de
grande soif.

PAUL Combes.

 

NOTES ET FAITS

Quel est l'âge le plus charmant de la femme ?

Vingt ans, car la femme quel’on aime a toujours
vingt ans ! —SIMoN GOTLIEE,

L'âge où la femme est le plus charmante est
celui où elle s'en doute le moins—RENÉ JACQUET,

Celui où la femme peut éprouver et donuer le
plus d'amour.— Jonaxyis Sox,

+ + #+ +

Un vampire

La police autrichiennes'est vueubligée defaire une
rafle parmi les paysans du village de Muszyna, en
Galicie. Voici pourquoi : 11 y a quelques jours
mourait dans cette commune un nonagénaire nom-
mé Obuezak. D'après les racontars populaires, ce
paysan était ln cause du dernier rigoureux hiver,
et il devait fatalement ressusciter. Donc, pour
empêcher une catastrophe, on a déterré Obuszak,
on l’a décapité et on lui à percé le cœur.

L'hiver prochain sera doux en Galicie.

* + + *

Le piano électrique

Un Anglais, le docteur Thompson, à présenté à
la London fustitution, au cours d'une conférence,
un piano qui joue tout seul : la manivelle elle-
même est supprimée. On pousse un bouton,et le
piano lâche sussitôt, et indéfiniment, les airs les

plus variés.
H est inutile d’ajouter que l'électricité est la

coupable dans ce nouveau méfait. S'il y a une
justice, quand l'impôt sur les pianos sera établi,
chacun sera muni d'un compteur, et payera en
raison du nombre de notes touchées, de façon que
le piano électrique soit traité suivant ses mérites,
c’est-à-dire sévèrement.

+ + + *

La crinoline

On a fondé, à Londres un cercle qui doit avoir

des ramifications en France : le cercle contre la
crinoline. Autrementdit, le cercle contre le cer

cle.

Ces propectus font appel à tous les eunemis de
la crinoline. Les membres de cette association
s'engagent à ne jumaisaccompager, soit au théâtre,
soit ailleurs, aucune dame portant la crinoline et

à ne jamais assister uon plus à aucun bal donné

par l’une d’elles.
Ils devront se montrer aussi froids que possible

vis-à-vis des personnes encrinolinées. En outre, ils
s'engagent à ne pas tomber amoureux d’une femme
ayant une crinoline.

+ +++

Filer, tricoter et cuire

Mesdemiviselles, apprenez à filer, à tricoter et à
cuire du pain ; autrement pas de maringe pour
vous.
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Le conseil municipal de Hardanger, en Norvège"
a promulgué un arrêté qui, espérons-le, sera mis
en vigueur par notre gouvernement dans un avenir
rapproché. Du moins, un député m'a promis de
s'occuper de la chose à la prochaine session. Mais
les policiens sont si blagueurs ; il n’ya pas grande
confiance à mettre en eux.

Cet arrêté donc défend aux jeunes filles de se
marier avant qu'elle aient prouvé devant experts
qu'elles saventfiler, tricoter et cuire du pain.

Ces trois conditions paraissent indispensables
aux Norvégiens pour faire une bonne femme de
nénage.

.….

L'Amérique avant Colomb

L'année 1892 à vu éclore une quantité innom-
brable d’études, de mémoires et de livres relatifs
à Colomb et à ses précurseurs, authentiques ou lé-
gendaires. M. G. Marcel vient d'exhumer un récit
des plus curieux conservé dans un manuscrit arabe
de la Bibliothèque nationale et qui a pourtitre :
“ La Perle des merveilles, mélange de géographie et
d'histoire naturelle.” L'auteur de ce manuscrit
est un savant arabe du XIVe ou X Vesiècle, Zein-
eldin-Ormnar, surnommé Ebn-al-Ouardi. L'auteur
y relate l'odyssée de “huit personnes de Lisbonne,
curieuses cle connaître ce qui était au-delà, qui
équipérent un vaisseau de toutes les provisions
nécessaires pour un long voyage et jur“rent de ne
puint revenir avant qu’elles n'eussent pénétré jus-
qu’à l'extrémité de cette mer et à la terre qui pou-
vait être à son occiient.” (Il convient de faire
remarquer que la date de cette expédition paraît
remonter au commencement du X le siècle, époque
où Lisbunne était encore au pouvcir des Arabes.)
Au bout de vingt trois jours de navigation, et en-
trainés par les vents dans le midi, les navigateurs
atteignent uneile, qu'il appellent l'ile aux moutons,
à cause du grand nombre d'animaux de cette es-
pèce qu’ils y trouvent. Le roi de cette ile leur
envoys un interprète parlant arabe (sic), et leur
fit dire © qu'il avait également envoyé de ses su-
jets a la découverte de cette vaste mer, qu’ils
avaient navigué pendant un mois, mais que, sur-
pris par les ténèbres, ils étaient revenus sans avoir
rien vu.” Les navigateurs de Lisbonne, informés
dans cette île qu’ils étaient à plus d’un mois de
chez eux, se rembarquèrent et revinrent à Lis-

bonne, où, en mémoire de cet événement, on donna
à Un quartier dela ville, le nom de quartier de cen.
qui ont été trompés, nom qui subsistait encore du
vivant de l'auteur de ce récit. Nos lecteurs savent
du reste, que des voyages de découvertes vers le
nouveau monde ont été attribués à des marins
normands et norvégiens. Parmi des derniers, le
nom de Leif Erikson (onzième siècle), parait réu-
nir, au-delà de l’Atlantique, le plus grand nombre
de suffrages, comme premier découvreur de l'Amé-
rique.

“+ ++

La puceà l'oreille

Avoir la puce à l'oreille ! D'ou vient cette ex-
pression si populaire ?

l’abord, rétablissons le texte. Rabelais, dans
son P’antayruel, fait dire à Panurge : “ J'ai la puce
eu l’oreille, je me veulx marier.”

Gérard de Roussilion dit déjà : “ Puce en
oreille.”

Et Larivey, dans le Morfondu
mis une puce enoreille.”

Il est bien évident. dès lors qu'une puce qui se
démène dans l'oreille de quelqu'un, doit causer un
intolérable supplice. L'auteur du proverle est,
sans doute, le premier qui sentit une pucele piquer
en l'oreille.
Quant au sens même de l'expression, il est

archiconnu.

:* Cestuv m'a

+ + ++

C’est avec raison que celui qui a du foin dans
ges bottes ne craint pas de mourir sur la paille.
 

Mlle Nitouche, en écrivant son ami des salons,
a rendu un réel service à la société des jeunes
gens ; «lle leur met sous les yeux tout ce qu’il est
utile de connaître pour bien passer le temps. Prix
IVe. En vente rartout et chez les éditeurs, G. A.
et W. Dumont, 1826, rue Sainte-Catherine.



CHOSES ET AUTRES
 

—Untimbre poste d'un penny, de
l'île Maurice, detée de 1847, vaut mille
dollars

—Le décès de S. Em. Zigliara, arri-
vé tout dernièrement, poroe à 92 le
nombre des cardinaux morts sous le
règne pontifical de Léon NTIT.

LOTERIE HU PEUPLE

Les billets otl'erts pour le Grand Ti-
rage spéciale de la Loterie du Peuple
se vendent rapidment : que chaque
famille ae hâte d'en acheter au moins
un, afin d'avoir la satisfaction de con-
tribuer à l'érection du Monument Na-
tional qui fera la gloire de la nationa-
lité Canadienne Française. Billet

$1.00. Prix capital $15,000,

—II y a quatre cents ans on ne con-
naissait que quatre métaux, on en con-
naib maintenant cinquante et un.

—La population catholique des sept
diocèses de la Nouvelle Angleterre,
(Etats-Unis nord) est de 1,:3R5,005,

LOTERIE DO PEUPLE

Une fortune de $15,000 peut
être gagnée au grand tirage de la
Loterie du Peuple, en achetant des

>billets pour le tirage du 27 juin pro-
chain.

Prix capital, $15.000. Cette
somine, prêtée à 6 0 0 d'intérêt, ag-u
rera un revenu annuel de =900 à
l'heureux gagnant. Que chacun se
le dise.

—Près de vingt deax mille In-
diens sont morts, l’année dernière, «le
la morsare de serpents.

—Les châtiments corporels ont été
virtuellement abolia pour les femmes
condamnées À la prison en Russie. La
punition du fouet À été éliminée du
code péna! rusie C' eat an progrès qui
est dû à l’humauité da tsar.

LOTERIE DU PEUPLE

L'œuvre si patriotique et si _natio-
nale que poursuit la Loterie du l'eu-
ple en faveur da Monument National
wérite l'encouragement de tous les
CanadiensFrangais.

4022 lots va'ants 242,985. Prix
capital, $15.000 il et à 1.00.

—Les droits imposés, aux Etats.
Unis, sar la laine rapportent au trésor
37,800,000. Il est question d'abolir
les droite

—Lord Aberdeen vient d’être otlici-
ellement nommé gouverneur général
du Canada, en remplacement de lord
Stanley dont le terme d'otlica expire
au mois d'août.

Onsait que lord Stanley de Preston
est devenu lord Derby depuis la mort
de son frèra aîné.

LOTERIE DU PEUPLE

N'oubliez pas le grand tirage spé-
cial du 27 de juin prochain.—=1 00 le
bil'et ; prix capital $15,000
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ottobdeynarmenions avesgarantie.

Vendu par B. E. McGALE
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Quand vous sortez pourfaire vos achats n'oubliez jamais
d'eutrer chez

Boisseau Frères

Leurs marchindises sont toujours à meilleur marché que
que partoutailleurs.

LIEN QUF DFS JOBS CHF¥Z EUX

Cinquante pour cent en dessous du prix pour tout ce qui suit

3,000 MORCEAUX POUR ENFANTS
Robes en Chambray,

Rules en Dentelle,
Robes en mousseline,

Robes en Lawn brodé,
Itobes en Drap d'été,

Robes en Serge bleu marin,
Robes en Cachemire de couleur,

Robes en Toile de foin brodée,
En Cheviot garniture de fantaisie

La plus belle collection d'échantillons de voyageur que vous
ayez jamais vue.

TABLIERS de toutes les coupes imaginables, en mousseline, en lawn blanc,
en dentelle crème et blanche, en broderies de toutes qualités, en toile
écrue, en toile carreautée.

Tot GAMES. — Matinées, Tabliers et Jupons dans les mêmes
étoffes que les articles ci-dessus.

 

Nous venons encure de recevoir 96 pièces de Crépon, pour robes, dans
toutes les coulenrs les plus nouvelles, toujours à lc au lieu de tie.
Venez de suite si vous voulez en avoir.

Venez acheter chez nous votr. Chapean, votre Parasol, vos Gants, vos Ru-
bans, en un mot tout ce que vous avez besoin.  l’our quelle raison ?
nous direz-vous.— Parce dont nous vendons à bien meilleur marché
que partout ailleurs.

BOISSEAUFRERES
236 et 237, St-Laurent

LOTERIE DU PEUPLE
La seule autorisée par la Législature de Québec

10 cents — BILLETS — 10 cents

PROCHAIN TIRAGE

Mardi le 20 Juin 1893

NOMENCLATURE DES LOTS

GRAND T/RAGE

$I.00 ——- BILLET - 81.00
11 Bi.lets pour 816,00

MARDI LE 27 JUIN 1893

 

 

1 Lot valaut....$1,000.00  $1,000,(4 Sous I. surveillance personnelle des
1 do 500.00 500,00 Cominissaires nommés par le
1 do 950.00 250.00 gouvernement de Quelre

1 do …….…. 10000 100 (0 —
2 Lots valant... 50,00 100 00 ï SE NCLATURE NS T5 oh DU mon 195.000 NOMENCLATURE DES TOTS

25 do A. 5.00 12500} Lot valant $15 000. soit 815.000
100 de Dee 250 250.00 1 -- 5002111 =- 2,500
500 da ce 1.06 5000} — 1,501 c= L500

LOTS APPROXIMATIFS | co Lo Po+ } MK) -- HM
HO Lots valant... $2.50 8250.00 5 - CON 1,440)
100 do Cees 1.00 100 00 ñ - 100, Boo
999 do cee 1.00 99900 10 - so. — 50
999 do Cee 1.00 999.00 100 a... 2,000
—_— 200 -- 10... : 2,060
2434 Lots valant 1.2 222 $5,298.00 LOTS APPRONIMATIFS

Les demusivies des billets seront reçues 10H) Lots valant 15... roit 1 500
jusqu'à neuf heures le jour mème du tirage. 110) - 10 — 1.000
Toute demande par le courrier parvenant 50 — 4 — 2 (NK)
le jour même du tirage est appliquée au 999 — 4 - 3.006
tirage suivant “99 _— 4... — 3,006

S&F Les noms dea gagnanta ne sont pas 999 — 4 3,946
livrée à le publicité sans uue autorisation :—
spéci :le. "4022 Lots valant... 1111 £42,988

Bureau Principal : 78, rue St-Laurent, Montréal
BOITE B. P, 987

ED. C. LALONDE, Qerant
44 On demunde des agents.

"ATTRACTION sans PRECEDENT

Plus d'un quart de milliondistribue

Compagnse de la Lotterre de l'Etat de la
Loutsiane

Inocorporée par la Légisiature pouries fine
d'éducation es de charité, es sos franchines
dociarées, être partios de la présente cunti-
tutlon de l'Ktat on 1879, par un vote populaire

Sos Grands Tirages Extraordinaires
ont Heu senu-annuellement (Juin et Descom
bre et les Grands Tirages Simplos ont liou
monsucllemoent les dix autres mois do l'an-
néa. Ces tirages ont lieu en public, à l’Aoa-
demle de Musique, Nouvelle-Orléans, Le

Ronommade depuis plas de 20 ans pour
1intégrité de sos tiragos ot lo prompt
pajoment des prix, dont suit attestation

** Nous certiflons par les présentes que nous
survolllons loa arrangements fails pour les
tirages mensuels et remi-annuols de Ia Com-
pagnie do Loterie de l'Ktat do ta Louisiane
que nous géruns et controlons personnelle-
ment lea tirages nous-mames ot que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
fo! pour tous les int <rensés ; nous autorisone
la Compagnie à se servir do ce cortiflcat avec
dos facsimile do nos signatures a'tachés dans
ies Annonces.

FTEnct
Gate,
ALT
— Commissaires

1æ Colonel C. J. Villeré anccède au Général
Reauregard comme l'un Ge nos commiesaires
pour surveiller nos ‘Îrages menauels et poi.
xbnuels. Ie Général Reaurezard a toujours
choisi M. Villers pour le reprécenter aux ti
rages chaque fois qu'il était absent, M. Vil-
leré à dejà eu lA surveillance de neuf de nos
tirages.

Nous.los souasignés, Banques et Banquiers,
palerons ‘ous les prix gagnés aux Loteries
le l'Etat de la Lousiane qui seront présentés
4 nos caluses

R M.Walmsley,!’res. Louisiana National Hk
Jno. H, O'Connor, ’rca Stawe National Bk
A, Bald Pres. New Orleans National Bk
Carl Koha, Prés. Union National Bk

 

Le tirage mensuel de 85 aura liea
AU THEATRE NT-CHARLKS NOUVELLR-ORLEANS

MARDI, 11 JULYAT 188
PRIX CAPITAL 875,000

100.000 BILLETS DANS LA ROUK
LISTER DES PRIX

  

  

1 PRIX DK $75,000 ost.. ..... $75,000
1 PRIX DK 10,000 eat 20,000
1 PRIX DK 10,000 est 16,000
1 PRIX DE 5,000 est 5,000
PRIX DE 2,500 sont 2.000

5 PRIX DK 1.000 grat 2,000
25 PRIX DD 300 aont 7,500
100 PRIX DK 200 sont 2,000
200 PRIX DK 100 sont 20,000
300 PRIX DK 60 sont 18.000
500 PRIX DK #Meont........….. 20,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DS 1 sont............. 10,000)
100 PRIX DE breont, 6,000
100 PRIX DE t-oont......…....……. ’

PRIX TERMINAUX
1,908 PRIX DK 20s0nt............. 39,560

8.434 prixaemunianse.. LL... $365,160

PRIX DES BILLETS:

Le billet $5: Deux e'nquiéme 83; Un cin.
uléme $1; Un dixième 50c; Un ving

tième 25c.

Prix pour les clubs : la valeur de 855 en bil-
lets pour $50

Tarifsaspécianx pour agents requ's partout

IMPORTANT.-Knvoyez tout argent par
l'Kxpress a nos frais pour tout envoi de pas
moins decinq piaatres pour lesquelles nous
paisrone tous les frais, et nous paycrons tous
ea frais d'express aur HELI, et LISTKS
DKS PRIX envoyés à nos correspondants.

resser :
PAUL CONRAD,

Nuuvelle-Orleanr, La

Donnerl'adresse complète et faite la aigna-
ture lisible
Le con sayant dernièrement adopté une

lo! proh:bant l'emploi de a malle à T(} TRS
les Loter1e8 nous nous rervons des Compa-
e@nies d'Kxpress pour répondre à nns corres-
pondanta et pour envoyerles listos de prix,
Len listen officielles des prix seront en-

voyées nur demande 4 tous les ngenta jo-
CRUX aprôs chaque Lirage. en n'importe
quellequantité, par express, FRANCHES

ATTENTIONApres le ler janvier 1504,
nog tirnges aur nt lieu & Puerto Cortez, Hon.
durne, Amértyue centrale, sous et en vor.u
d'un contint de 25 noe, piuesé nvec ce gouver-
nement, (C'es tirages #0 feront chaque mois,
comme auparavant. ll n'y aura aucun chan-
gement dans l'adimint- tr, tion, nf Interrup-
tion dansles affaires. l'AUIL CONFAD,prés.

uand vous schetor un billet de lu Loto:ie
del Etatde la Louisiane, voyez à ce que ce 
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ANNONCE Ch

JohnMurphy& Cie
~~~

 

   
  

  

  

  

Net soit daté dela Nouvelle-Orléans ; quele
{x tiré par son numéro soit payahlo à la
ouvello-Orléann ; qu'il soit signe par Paul
prad, président ; qu'il portes l'ondos les ai-

natures des agunts généraux : J. A. Fariy,
. +, Caboll ot Col C, J, Villeré, ot qu'ils

ontienrent des garanties de quatre banques
ationsles aveo le signature de leurs proal.
onts, pour le prompt palenient clos prix ré-
lamésa lours comploirs.
N, B. les billets du tirage de juillet, ot
on xuivinoty, en suR de l'endossement ordi-

naire do J. A. Karly et W. à, Cabell, porte-
ront colle du nouveau crumissaire Ch. J.
v liloré, euccesseur du général G. T, Beaure
gard, decedé.
lly » un grand nombre de projets Infé

rieurs el malhonnétes sur ie marché; des
billets de loteriesont vendun par des gensqul
reçoivent des comminsions énormes ; lea
acheteurs doivent dons Ctre aur leur garde
et se protéger en insistant pour avoir des
billets de la Loterie de l'État de la Louisiane

Jeux d'esprit et de combinaison

ENIGME

 

Anm0e

LA GRANDE VENTE
DE

MANTEHAUX

devra se continuer

DURANT CE MOIS

Je suis sans aucun agrément
Et n'ai reçu d'autre talent

Quevelui de déplaire et nuire à tout le monde,
Aussi craint-onles lieux où mon espèce abonde,
Fnfant de ln chaleur, le froid me fait mourir,
I! m'est fort inutile alors de bien courir.

Je hais l'astre qui nous éclaire,
Je me dérobe à sa lumière:

 

ot pasd'autres s'ils veulent avoir la onsanne
npnarSade~rarnacrnn

nels

 

EMILE VANIER
+ (Anoionéléve de I'Boole Polytechnique

INGRNINUR CIVIL. ARPENTEUR

107, rue St-Jacques, Royal Building

Montréal

Domandos de broveta d'invention, marque
de cominesce. etc., prépa éeas pour lo Canada
ot l'étranger.

LES CAUSERIES FAMILIERES
52 NUMÉKON PAR AN

 

 

24 Gravures coloriées, 15Patrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modea pratiques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

84,00 PAR AN

Edition noire A $2.40, avec 12 gravures

coloriéen ot 15 patrons découpés. $3.20

par an, à l'étranger.

Directrice : Mme LOUISE IV'ALY,

4, rue Lord-Byrun, Paris

Abonn-ments reçus au Moruie Mlustré.
 

 

EXCURSIONS
AU

MANITOBA
EI PANS

L'OUE3T CANADIEN

DES BILLETS D'ALLER ET RETOUR

serout vendus les

13, 20 et 27 JeIN, et le 11 Juitcer 1883

Bons pour 40 jours

A Dolorainc ct retour
Reston

Enevsn OÙ $28
Moosomin “
Regina “

mort 1 . $30
PrinceAbert : $35
Edmonton . $40

$24
& Retour . . -

Pour l'Exsition Colombienne, de
Montreal a chicago & retour...

Do Vancouver à Alaska
& rctour

BUREAU POUR LAVENTE DES BILLETS
129 Rye STJACQUES

Con o€ ta Rue St.Francois Xavier.

A. LEOFRED
(Gradué de Lavalet de McGill)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal : Québec ; Succursales :
Sherbrooke ; Montréal, 17, Cote de la
Place d'Armes

    
  

 

 

—Pour tout ce qui a rapport aux mines— 

Mais lorsque le sommeil
Je persécute l'homme et

à versé ses pavols,

trouble son repos,
Et quoique faible créature,

Je lui donne souvent bien de la tablature.

 

No l'hH—PROBLEMK D'ECHECS

Composé par M. Emile Pradignat, France

Noirs—» pièces
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Blance—b pièces

Les Blanos jouent et font nat en 2 coups

 

No 105,—PROBLE

Composé par M. J. M, J.,

Noirs—

ME DKF DAMES

Saint-Henri de Montréal.

11 pièces
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Blancs—1ti pièces

Les Blancs jouent et gagnent

 

Solution du problème de Dames No 103
Blancs Noirs Blancs Noirs
a2 47 2 16

28 23 lu 24
38 3 26 37
47 41 36 47
16 40 7 40
5 HM do GT
4 a4 gagnent,

Solutions justes par MM. Alf Morin,
Ottawa ; A. Ladouceur, Are. Campbell,
Sainte-‘'unégonde ; J.-B. Guy, J. H Bleau,
A. P. Beauchemin, Montréal ; N. L. B.,
Lévis.

Solution de l'énigme. Le mot est Pépin
Solutions justes : Mme A. KE. Jacquer,

St-Télesphore ; Mile V, Rochon, Ste-Thé;
rèse de Blainville ; Mlle E. Nadeau, Qué-
bec ; Isola Brunet, Mlle Malvina Blan.
chette, Montréal : F, X. Lindsay,

Solution du problème d'Echecs No 105

Blanca Noirs
1D7C \ :
2 Mat selon le coup des Noirs.

 

Des milliers de magnifiques manteaux
pour être sacrifiés à grande réduction, vu
avancement de la saison.

 

DENTELLE DE SOIE NOIRE

Un assortiment immense de dentelles
noires pour robes, prix variant de $l, 10
À 86 50 la verge, largeur 44 pouces.

Dentelles point d'Irlande, en quantite,

—— Voyez-les —-
 

BLOUSES ! BLOUSES t!

Au-delà de huit mille blouses pour être
vendues à 10 p c. d’avance sur le prix
coûtant.
 Voyez-les — -
 

ETOFFES A ROBES

50,000 <erges d'Etoffes à Robes et soiries
nouvelles à écouler à de grandes réductions
 

Voyez nos garnitures nouvelles

JOHN MUBPHY & CIE
Goin des rues Notra-Dame et St-Pierre

 

An compssn) eo: à Un coul pris

Bail} Pal. 2198 Padaral Mal. os

 

Banque Ville - Marie
 

AVIS est par le présent donné qu’un di-
vidende de trois pour ceut pour les six
mois courant, ‘* faieant six pour cent, pour

l’année” à été déclaré sur le capital-action
payé de cette institution, ct sera payable
au bureau principal le et après jeudi, le
premier jour de juin pruchain.

Les livres de transfert seront fermés du
20 au 31 mai inclusivement.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu au bureau principal de Ja
banque, mardi, le 20 juin prochain, A midi.

Par ordre du Bureau.
W. WEIR,

Président.
 

LA

Banque Jacques-Cartier
DIVIDEN TE No 55
 

AVIS est parle présent donné qu’un divi-
dende detrois et denn [34] pour cent sur le
capital payé decette Institution, à été dé-
caré pour le semestre courant, et ecra
payable au Bureau de la Fanque à Mon-
tréal, le et après Jeudi, le ler Juin pro-
chain. Lus livres de transfert seront fermés
du ISau 31 mai prochain inclusivement.
L.'assemblée générale annuelle des aciionuni-
res de la banque aura lieu au Bureau de la
Banque, à Montréal, mercredi. le 21 juin
aussi prochain, à une heure p. m.

Par oidre du Bureau,

A De MARTIGNY,
Directeur Gérant,

Montréal, 20 Avril 1893,
  

Drs MATHIEU & BERNIER

Ohirurgiens-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Mnutré.l.
Extraction de dents par le gaz on l'électri-
cité, Dentiers faits avec ou saus palais.
Restauratinn des dents d'après les procédés
les plus modernes.



 

(L PREFERCRAIT SC PASSER DE PAIN. 8
Vacais Ertscorar, MARQUETTE, Mic, T nov, Iasi,

Le Revd J. Rossbiel, de Marquette, évrit : * d'al
Deaucoup gouffert et quand je ne sens sur le pourt
d'etre pris puce une attaque nerveuse, je prends ung
dose du Tongue Nerveux du Pere Koenig eb de site
je me sens soulage. J'y cvs beaucoup et je Preise.
181s tire passer de Jain que de ce fameux remede.

|

|

PREJUGE, MAI3 CONVAINCU. Ï
Nouwaux Son, Cos, mai 1500, |

C'était avec un certain prejuge que je faisais usage
du Tourque Neu.eux du Pere Kewsrs, mis ul me it
trilement de Luen que je ne puis ne testreindre d'en
remercier cordialement l'auteur, Grâce à ce remude,
Je pus maintenant dormir, Depuis la terrible cata
strophe 4 Jotistown, où j'af porditeing tavtabres de
ma Lantile, ja tougours ete en proie à de st grandes
douteurs que Je te suis plus le mme hesntue, Mais
faisant tsuze, depuis quelques juurs de Votre Tonique, |
Jo me sens dover A La santos

Buite 507,

--Us Livre Important rorles Maladies

GRAT| Siresera envoyé gratuitement à
touts adresse, ot les malades pauvres

peuvent aussi obtenir co remodo sans ries payer.
de

n

été préparé par le Rév. Pasteur Koenig
APae, Tod, EU depuis 1876, ot est actuelle
meut préparé sous sa ‘direction par ls

JKOENIG MED.CO..CHicaao, ILL
À Vendre par les Droguistes à 81 1a Bouteille; 6 pour3

Au Canada, par Saunders & Oo., London
Oat. ; E. Léonart, 113, rue St-Laurent
Mantréal. Qné. ; TaRorhae & Cie, Québec

DB. CUNZ, Pasteur. i

 

 

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
emandes vos billets par oette Ligne popu-

laire. Elie traverse toutes

Les Villes et Villages
importante dans les deux Provinces.

PORT EURON, DETROIT, OXI-
CAGO et autres vilies dans les Etats de
tQuest, elle offre des avantages uniques;

LA SEULE COMPAGNIE CANADIENNE

sous le oontrole d'une seule edministration.
Donnant correspondances lirectes pour tous
chemins de fer américains. Seule route don-
aant des avantages pour

Biddeford, Manchester. Nashua
Boston, Fall River, New-York

Mt tontes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.
Pour plus amples informations, adresses

vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
oû à notre représentant
 

Nouveaux procédés américains pourplom-
bage de dents, en porcelaine et en verre,
lus résistable que le ciment, imitant par
aitement la dent.

 

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les denta sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No. 7, Rox SAINT-LAURENT, MONTREAL

CASTOR FLUID
On devrait se servir ponr lescheveux de

ootte préparation délicieuse et rafraichie-
sante. Elle entre.lent le scalpe en bonce sant
té. empêche les peaux mortes et excite la
pousse. Kxoellent article de toilette pour la
chevelure. Indispensable pour les families
38 ots 1a bouteill

HENRY R. GRAY,
Ohimiste p .

133 rue St-Laurent,

  

LE MONDE ILLUSTRE
 

BAUME RHUMAL
Est le meilleur remède connu contre les rhumes obatinée, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consumption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente partout à 250 la bouteille. 20 doses par bouteille,
Népôt général à ln PHARMACIE RARIDON, 1707, rue Ste-Cathorine, Montréal.

 

Un sentiment de satisfaction et de confort, voilà ce qu'on
se procure en prenant du

JOHNSTON'S FLUID BEEF
Il stimule et soutient, réconforte et restaure.

 

 

MAISON - BLANCHE
65-RUE SAINT-LAURENT685

Merceries et chapelleries pour les chaleurs. Hahita légers, en alpaca et en soie.
N. B —Or«lres de la campagne remplis avec soin.
Unevisite est sollicitée. T BRICAULT

UN SEUL PRIX

 

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

“ WESTERN ”
INVORFUREK KN 1851

Capital-....…….….….….…...... srounsccasc0uc0 00011 00000000 MA000,000
Primes pour l'année 1892..............................  2567,061
Fonds de réserve........ reste csna aa 000 00e 00500000 0 .... 1,095,000

J. & & >U *4 & FILS Géraats de Ia succursale de Moutréai, 194, St-Jaoques

weraeg Foie Amar In fant Frances Pierur ihrpoNT, Tuap. dun Agences
 

LAPRES ET LAVERGNE

PHOTOGRAPHES

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C’est que| A Eur mu
nous ne vendons que de bons 360, STDENIS, MONTREAL
meubles, solides et élégants. —
Nous vendons argent comp- M. J. aprés appartensit autrefois à la
tant et nous accordons un maison W. Notman et Fils.—Portraits de

tous genres ct aux prix courants,
escompte de 10 p.e. sur toute
vente au-delà de 810.00.

RENAUDAIN
- PATTESON

Téléphone Bell, No 725

ABONNEZ-VOUS

MONDE ILLUSTRE

MEUBLES & LITERIE, |Journal francais Illustrd
Gros et Détail|

ny

652, Rue Craig, 652 CANADA

 

P.S.—Embellage gratis et escompte spé- [LE PLUS © OMPLETcial aux acheteurs hors deMontréal.

V.ROY & L. Z GAUTHIER
Architectes ot évaluateurs

 

DES

Journaux Litteraires
162—RUE SAINT - JACQUES—I62

(Block Barron) EF Abonnez-vous au MONDE
Vioron Rov, L, Z, Gauruier, LLSTREUEPons completot I

Téléphone no 2113. Oanads"GJ

 

ÉOLIEN
La plus grande Merveille Musicale.

isite et correspondance sollicitées.
Seul importateur des Pianos

Haszelton, Fischer, Dominion et Berlin et
des Orgues Kolieunes, Peloubet ob

Dominion,

 

Un bienfait pour le bean sexe
Poitrine parfaite

par les

Poudres

Orientales
| les seules

|x qui assurent en tret
mois et sans nuire

à la santé ie

DEVELOPPEMENT

— 27 Là—

Formete dos Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE }

l boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $5

En vente dans toutes les pharmacies de pre-
mière classe, Dépôt général pour

la Puissance :

= A. BERNARD, 1882, Ste - Catherine
MONTREAL Tél Bell 6513

  

 

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois
Recevront gratuitement le feuilleton en
sous de publication ** Les Mangeurs de
eu.”
 

A VENDRE

Une machine à tricoter,
BON MARCHÉ

S'adresser: 40, place Jacques-Cartier
 

   Scientific American
Agency for  

   
  

   

  
CAVEATS,

TRADE MARKS,
DESICN PATENTS,

vor int ‘| 4 (COPYRIGHTS, ot
of information and free Handbook writ
MUNN & Co, 361 BROALATNEwYa.

Oldest bureau for securing patents in America
Kvery patent taken out hy ns 1a brought beforethe public by a notice given free of charge in the

Scientific American
Largest circulation of any scientific 1
worid._ Splendidir (lustreted Nointe pee
man should be without it. Week)

    pordion:seit Address M Mis
1 Broadwas, Now
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